DISCOURS 


PRONONCÉ AU NOM DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS, 



SOR LA TOMBE 


DE M. MOREÀ.Ü, 



M. LE PROFESSEUR GOSSELIN. 



Au bord de cetle tombe qui vase fermer pour toujours, la Fa¬ 
culté de Médecine vient adresser un adieu suprême à celui qui fut 


un de ses membres les plus justement honorés. Sans doute, en me 
confiant cette mission , elle a voulu que celui qui allait être son 
interprète fût tout à la fois un collègue attristé et un élève recou- 
naissant. 

Le professeur que la mort vient de nous enlever était un des 
vétérans de notre école. Presque tous les médecins contemporains 
ont assisté à ses leçons ; tous s’associent à notre douleur, à la dou¬ 
leur si légitime de sa famille, parce que tous savent que celui dont 
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nous déplorons la perle fui par-dessus tout un homme de cœur et 
un homme de bien. 

Jeune encore, et à peine sorti des hôpitaux, où il s’était fait remar¬ 
quer par son.assiduité et sa rare aptitude-, M. Moreau avait gagné 
la confiance et l'amitié de M. Évrat, qui se livrait avec distinction 
à la pratique des accouchements. Il devint bientôt le gendre et le 
collaborateur de ce médecin, et ne larda pas à prendre place parmi 
les accoucheurs célèbres de ta capitale; aussi, lorsqu’en juillet 1830, 
la chaire de Desormeaux devint vacante, était-il désigné par l’opinion 
publique pour en prendre possession. 

Ses leçons ont été remarquables par là clarté, la précision, les 
tendances positives. M. Moreau se préoccupait surtout d’initier les 
élèves aux difficultés de la pratique des accouchements. Combien ü 
excellait à montrer le danger de l’ignorance en celte matière! Avec 
quelle verve il racontait les laits dans lesquels celle ignorance allait 
amener des malheurs, s’il n’étàil intervenu ! et avec.quelle modeste 

son talent, empêcher les conséquences de l’erreur! 

Pendant les longues années de son enseignement, M. Moreau a 
été en même temps l’un des praticiens les plus occupés. 11 faisait ré¬ 
gulièrement ses visites à l’hôpital de la Maternité, dont il était l’un 
des médecins; il suivait avec assiduité les séances de l’Académie. 
Il subvenait à toutes ces obligations par une activité sans bornes. 
Que defois nous l’avons vu arriver à sa leçon, fatigué, priyé de som¬ 
meil depuis plusieurs jours, et cependant professer avec l’entrain et 
l’ardeur de l’homme, le plus dispos;! C’est que M. Moreau était sou¬ 
tenu par le sentiment du devoir et le désir persévérant de bien 

De grands succès ont récompensé les efforts de M. Moreau. Il a 
été honoré de la confiance de la famille royale. Les autres grandes 
familles de l’époque ont réclamé, ses soins. La fortune lui a soiiru 
Les distinctions honorifiques ne lui ont pas manqué. Cette prospé¬ 
rité, M. Moreau ne l’a due ni à des formes cauteleuses, ni à la sou- 






temps ses leçons et sa pratique; cependant il avait senti que le 
moment du repos était arrivé. Après avoir complété lui - même 
l'éducation médicale de son (ils aîné, si digne à tous égards du nom 
qu’il porte, il renonça peu à peu à la vie laborieuse qü’il avait 
menée jusque là, et consacra aux soins de l’agriculture les forces 
qui lui restaient. Il venait toujours à la Faculté pour les examens ; 
il aimait à se retrouver au milieu de nous, au milieu des élèves 
qu’il avait affectionnés, et dont il lui eût coûté de se séparer tout à 
fait. 





